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Réponse

à un poilu
Il est décidément bien difficile de con-

Iftiter tout le monde : êtes-vo-us convain¬
cu on vous traite de naïf ; paraissez-
v0ùs sceptique, on vous accusé d'im-
pimssance.
Ma prétention d'avoir gain de cause

dans une Lutte inégale contre la toute-
puissance administrative m'a souvent
{ait considérer comme un rêveur irré¬
ductible ; il me manquait d'être taxé
d'impotent. C'est aujourd'hui chose
faite, et l'un de mes derniers articles à
l'CEÙvre me vaut cette fâcheuse affaire.
Pour y avoir .montré, à L'endroit de

l'efficacité des récentes prescriptions du
ministre de la guerre, relatives à l'utili¬
sation des effectifs, un scepticisme basé
sur l'expérience, j'ai reçu d'« un Poilu
de la Somme » ce billet lapidaire épin-
glé à l'article incriminé :
Puisque vous n'êtes pas capable die faire

respecter les lois que vous votez, allez-vous
en ; c'est nous qui les appliquerons.
Poilu, mon ami, j'aime la simplicité

rude de votre langage. Parce que vous
êtes soldat, et que vous avez appris qu'il
n'y a pais de bonne armée sans chefs ré¬
solus, vous avez pensé de -même qu'un
pays ne saurait vivre s'il est privé de
gouvernants énergiques. Sans le distin¬
guer précisément, vous avez deviné le
Véritable mal dont naù# souffrons au¬
jourd'hui, et par-dessus ma modeste per¬
sonnalité ce sont nos habitudes politi¬
ques elles-mêmes que vous avez attein¬
tes de votre apostrophe justifiée.
Mais, puisque vous m'avez choisi com¬

me confident, permettez-moi, a.mi Poilu,
de bien poser la question. Il ne rentre
point dans les attributions des députés
d'appliquer la lod, sachez que ceci est
affaire de gouvernement. Nous autres,
nous nous corn tentons de faire des tex¬
tes ; il appartient ensuite aux ministres
compétents d'en assurer l'application.
Sans doute, -nous avons le droit de con¬
trôler celle-ci ; le malheur est que nous
n'avons .aucun moyen pratique de remé¬
dier aux défectuosités ou aux insuffisan¬
ces que nous pouvons relever.
La responsabilité ministérielle devrait

comporter autant de modalités qu'il y a
de degrés dans tes fautes commises et il
devrait y avoir une échelle de sanctions
proportionnée à l'échelle des fautes ; en
réalité, nous n'avons, pour tous les cas,
qu'un seul remède : c'est de changer le
ministre.
Il est, me direz-vo-us, suffisamment ra¬

dical ; c'est exact ; et i.1 pourrait à ce
titre présenter des avantages, si le
dogme de la « solidarité ministérielle »
uç s'opposait par surcroît à son applica¬
tion.
Par respect de ce dogme, nous avons

perdu d'excellents administrateurs cou¬
pables seulement de faire partie d'un ca¬
binet dont le chef avait perdu la confian¬
ce de la Chambre ; nous avons e>n revan¬
che-conservé pendant des mois des mi¬
nistres regrettables, mais qui eurent la
fortune d'opérer sous l'égide d'un habile
politique..Car il y a ceci de particulier
dans nos mœurs "parlementaires que la
moindre faute administrative devient af¬
faire d.e cabinet et qu'il est interdit d'in¬
criminer la compétence ou la prévoyan-
66 d'un ministre pour une fonction
même secondaire de sa gestion, sans que
le Président du Conseil considère com-
®e 'Un devoir d'étendre au Gouverne¬
ment tout entier les responsabilités im¬
putables à l'un de ses membres.
..On a eu un nouvel exemple de cette
fâcheuse habitude lors du récent débat

la crise- des transports. Les inter.pel-
juteurs ont montré avec des exemples
mrécuisables les insuffisances- de l'orga-
msatiori qui, en dépit des protestations
m.des avertissements, en dépit de l'e-n-
^'gnement d'une première expérience
f des promesses faites, nous a conduits

situation que nous subissons aujour-
; nui. Au peu que la discussion se main-
'?nne dans ce "domaine purement admi-
aisbrat.if, c'est finalement sur la question
cabinet que s'est décidé te- débat.
Pallait-il, pour donner une sanction à
^suffisance <puin administrateur, lan-
r;r le pays dans l'aléa d'une nouvelle

ministérielle ? Peu de députés en
nl jugé ainsi puisque, après trois séan-
J!S°Ù le sentiment de la Chambre s'était

nettement manifesté, il s'en est
couvé seulement quatre-vingt-six pour
, 'user leur confiance au Président du
Gwiseil.
,-••• Et voilà pourquoi, ami Poilu, il
est pas aussi simple que vous le pen-
d'assurer le contrôle efficace de l'ap-

' 'l'^Lon des lois et de veiller à la tonne
^rnstratten du pays.

Emmanuel Brousse,
député, rapporteur général

de la. commission des économies.

{LE MillISlTIll MME
en Allemagne

OISCOUfiS SE Ë.DEBTDUIS-BOLLWEG
Genève, 29 novembre. — On mande de

Berlin :

Le Re-ichstag commence la discussion en pre¬
mière lecture de la loi sur les services auxiliai¬
res.

Le chancelier prend la parole pour présenter
le proiet,.

La guerre insatiable, dit-il, continue ses
ravages, nos ennemis le veulent ainsi. Ils
ont célébré l'été dernier comme cet été dies
victoires ; ont-ils pourtant réalisé Leurs pro¬
jets de quelque manière ? Nos lignes sont
intactes. La Roumanie, dont l'entrée en lice
devait changer la face des événements, su¬
bit aujourd'hui son châtiment.
Lieu nous a assisté jusqu'à présent et

nous aidera encore. Nos troupes ont réalisé
des prodiges presque surhumains, au-des¬
sus. de toutes les paroles de reconnaissance
que nous pourrions leur adresser.
Nous avons conscience d'avoir été prêts,

et d'être encore les premiers et les seuls
à mettre un terme à la lutte par une paix
assurant notre existence et notre avenir.
Notre bonne conscience nous .donne le droit
d'entretenir de pareilles espérances, mais
notre bon droit ne nous autorise pourtant
pas à négliger notre devoir.
Nos ennemis ne veulent pas encore en¬

tendre parler de paix ; ils nous sont de
beaucoup supérieurs en nombre ; lte monde
presque entier leur fournit du matériel de
guerre-. Ce que cela signifie, nous l'avons
vui dans les combats de la Somme ; l'indus¬
trie et l'organisation deviennent chaque
jour plus décisives pour l'issue du conflit.
Chaque main qui travaille à la fabrication
des munitions remplace un homme et pro¬
tège une jeune vie dans les. tranchées ;
chaque main- qui reste inactivé aidie l'en¬
nemi ; c'est là l'avertissement qu'on nous
donne par chaque bulletin de l'armée et
qui doit pénétrer les cœurs et les cons¬
ciences.
Le chancelier -développe ensuite toute une

série d'arguments en faveur d-e la loi qu'il
réclame et il continue :

Si notre industrie et notre agriculture, si
les ouvriers et les patrons font bénéficier
notre œuvre, d'un fibre dévouement de
toutes les forces de leur organisation, cette
œuvre réussira.
(Lorsque des centaines de mille soldats

versent leur sang sur les champs de ba¬
taille pour la défense de la patrie, ceux qui
restent à l'arrière ne refuseront pas de sup¬
porter les inconvénients de la guerre sans
murmurer.

Chacun y verra un devoir envers la pa¬
trie et un devoir envers les héros qui lut¬
tent et qui meurent ; chacun voudra se ren¬
dre le plus utile possible dans la grande
guerre.
Les opinions peuvent différer sur les dé¬

tails de la loi, cette loi est faite pour la du¬
rée de la guerre ; efle sera une preuve que
■nous restons toujours unis dans l'esprit de
confiance et de dévouement, C'est sur cet
esprit -que nous voulons construire l'ave¬
nir ; c'est ainsi seulement que nous serons
Vibres à l'intérieur et forts vis-à-vis cfe
l'étranger.

-«►©-> «

Histoire instructive

LES TISSEUSES,
LE PERCEPTEUR

ET LE BISTRO

Malgré le titre, ce n'est pas une fable.
C'est une histoire vraie, récréative et

instructive :

Un tisseur des Vosges a dans son per¬
sonnel ouvrier soixante femmes qui tou¬
chent l'allocation.
Ayant constaté que, chaque fois qu'elles

avaient à se présenter chez le percepteur
pour en recevoir le montant, il leur en coû¬
tait une après-midi entière de chômage
forcé— sans profit pour personne — cet in¬
dustriel eut une idée excellente : il pro¬

posa au percepteur de payer lui-même les
allocations à sa place, sauf ensuite à régler
compte avec lui pour le bloc. Le percep¬
teur, intelligent, accepta la proposition,
avantageuse pour chacun. Et, pendant un
■an, tout alla pour le mieux.
Mais un cafetier veillait...
Ce bistro pensait au salut de la France,

à l'observation des réglemente — et à au¬
tre chose aussi comme on va voir. Il dé¬
nonça le percepteur et celui-ci fut mis en
demeure de cesser ses pratiques irréguliè¬
res. Conséquence : chaque mois le tissage,
qui travaille exclusivement pour la Guerre,
se trouve désorganisé pendant une jour¬
née. Les femmes font la queue à la porte
du percepteur, pendant des heures et par
tous les temps, et, en attendant leur tour,
vont faire — nous y voilà — un petit tour
au café voisin.

On comprend maintenant l'intérêt du
cafetier à voir observés strictement les rè¬
glements de finance. La bonne mar¬
che de l'Etat exige, selon lui, que les
ouvrières viennent boire un « petit quel¬
que chose » à son comptoir : avant de re¬
cevoir l'allocation, pour prendre patience ;
et après l'avoir reçue, pour fêter l'évé¬
nement.. L'Qjjveiek-

Le point de vue
du barman

An petit matin, cm m'annonça qu'un
monsieur qui descendait du train préten¬
dait me voir immédiatement : c'était
Touirnier, que j'ai connu à Cincinnati
(U. S. A.), et qui tient un bar à Villeur¬
banne. Merveilleux mélangeur de cocktails,
il est pour quelque chose dans la plupart
des maladies d'estomac de la région. U ne
s'excusa pas de me déranger si tôt :

— Je viens te chercher pour que tu
me présentes à MaJvy. J'ai besoin de lui
parler pour lui démontrer que son dernier
décret est idiot.

— Quel décret 1
— Celui qui m'oblige à fermer mon bar

à neuf heures et demie, sous couleur d'éco¬
nomies. Il n'est pas à la page, ton mi¬
nistre.

— H est certain que tes économies se¬
raient plus sensibles si tu fermais à six heu¬
res comme les autres commerçants.
Il me traita immédiatement d'imbécile,

le rouge de la colère aux joues, et préten¬
dit me rallier à sa thèse.

— Non seulement je ne veux pas fermer
à neuf heures, et demte, mais je ne veux
pas fermer du tout. J'ai ouvert un bar
qui, en temps normal, a l'autorisation de
rester ouvert toute la nuit. Pourquoi me
priver de cette tolérance qui permet de
réaliser les Mus réelles économies ?
— Un peu paradoxale, ta démons¬

tration.
— Tais-toi et écoute-moi, je développe.

Soixante clients restent dans mon établis¬
sement jusqu'à la fermeture. De neuf heu¬
res et demie à six heures du matin, je
les éclaire avec vingt lampes, ce qui repré¬
sente une lampe pour trois clients qui,
s'ils se dispersaient chez eux, useraient
en moyenne,, pendant au moins cinq heu¬
res, de l'électricité à raison d'une lampe
par tête.
— Pourquoi cinq heures ?
— Parce que ma clientèle, pour se lever

tard, ne tient. . pas__L_se._ .coucher tôt, et,
faute de mieux, elle lira, dans des lits divers
des romans policiers jusqu'au châtiment
de6 justes et au triomphe des assassins.
Je suis dans le domaine des chiffres, j'y
reste. Soixante, clients, de neuf heures et
demie jusqu'au matin, dépenseront en
moyenne dix francs par tête : au prix où
est taxé l'alcool, un bon tiers de cette
somme revient à l'Etat. De plus, l'absorp¬
tion de l'alcool, la nuit, donne des brû¬
lures d'estomac que calme l'eau de Viohy :
bénéfice pour l'Etat, puisqu'on, projette
une taxe. Les hommes et les dames' qui
consomment chez moi fument, et fument
beaucoup ; au bénéfice de qui ? de l'Etat !
Us jouent aux cartes ; qui vend les car¬
tes ? l'Etat. Et, si après cette démonstra¬
tion chiffres »u mains ton Malvy n'est pas
convaincu, c'est que nous sommes dans
un pays sans initiative et que nous lan¬
guirons jusqu'au jour où nou6 trouverons
un homme de gouvernement.
Heureusement, je n'avais aucune rela¬

tion d'amitié avec M. le ministre de l'inté¬
rieur ; Toumier s'est fait présenter par
un parlementaire. Le ministre étudie la
question... — D.

»•*>-

Hydravions angtais^sur Zeebrugge
Londres, 29 novembre. — L'Amirauté

communique que, dans l'après-midi du 28
novembre, des hydravions anglais ont atta¬
qué le port de Zeebrugge. Il a été impossi¬
ble de constater les résultats obtenus, à
cause du, mauvais temps.
Tous les appareils sont rentrés indemnes.

Le Comité secret
La Chambre a tenu hier une deuxième

séance en comité secret.
A deux heures, M. Paul Deschanel s'est

rendu clans la salle pour présider.
La; séance s'est ouverte à d-eux heures

cinq minutes ; elle s'est terminée à six
heures un quart.
Moins d.e monde autour du Palais-Bour¬

bon ; on se fatigue à contempler le mur der¬
rière lequel il se passe quelque chose.

.

Les Communiqués

FRONT FRANÇAIS
15 heures

Assez grande activité des deux artilleries au
sud de la SOMME, dans les secteurs de BIA-
CHES et de PRESSOIR.

23 heures

Une attaque allemande sur un de nos petits
postes à la FILLE-MORTE a été repoussée à
la grenade.
Canonnade intermittente sur le reste du

front, plus active dans le secteur DOUAU-
MONT-VAUX.

La progression des alliés
continue en Serbie

Le terraiini d'action de' l'armée alliée
obérant en Serbie est très' compartimen¬
té. A l'est, entre la frontière gréco-serbe
et la Cerna, s'élève une région très mon¬
tagneuse dont les massifs du Kaimakch-
talan et du Dobro.polje constituent tes
principales assises.
Dans cette contrée, les Serbes se sont

avancés jusqu'à Grupitza, à 28 kilomè¬
tres au nord de la frontière. D'après le
communiqué du. 29 novembre, ils vien¬
nent d'enlever une •hauteur au nord-
ouest de cette localité, et ils s'y sont
maintenus, eu dépit des violentes -con¬
tre-attaques lancées par les Germano-
Bulgares.

1050, que nos zouaves viennent d'ente-
ver, de conoeirt avec les Serbes.
La plaine de Monastir est échue aux

troupes, françaises. Quoique le sol y soit
assez marécageux, nous avons pu nous
établir sur un demi-cercle de quatre à
cinq kilo,mètres de rayon au nord et au
nord-est de cette ville. Notre ligne tou¬
che, de ce côté, aux abords de Kara-
man.

A l'ouest, le terrain se relève brusque¬
ment, et sur l'arête montagneuse qui sé¬
pare la plaine de la grandie dépression
du lac Presba opèrent les Italiens. Ceux-
ci s'approchent dte Tirnovo, localité qui
se trouve sur la route de Monastir à

S™"?"*!'--
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Malgré cela, le pays est si pauvre en
moyens d-e communication qu'il ne faut
pas s'attendre à voir l'offensive..se dé¬
velopper, pour le moment, par l'aile
droite. J'imagine, au contraire, que les
Serbes qui l'occupent y joueront plutôt
un rôle de flanc-ga.rde garantissant le
gros de l'armée contre les entreprises
qui pourraient surgir de l'Est.
Le gros de l'armée en question occupe

les compartiments situés plus à l'ouest.
'

D'abord, la boucle de- la Cerna, où
sont encore des Serbes, appuyés

_ à la
branche orientale de la rivière près de
Rapetz, et à la branche occidentale vers
Dobromir, où ils se lient aux Français.
Un peu à l'est de c-e dernier point se

trouvent dieux pitons, dont l'un est coté

Wi»,vl
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Ochrida par Resna, ils n'en sont plus
qu'à cinq kilomètres.
Enfin, à l'extrème-gauche de la ligne

de bataille, la colonne française qui, par
Leskovelz, était venue au nord du lac
Presba a continué s.a progression ; elle
a dépassé la route précitée et livre, en
ce moment, un combat violent aux Bul¬
gares établis au nord.
Les succès qui ont amepé tes troupes

alliées sur la ligne que je viens de tra¬
cer ne .constituent encore qu'une simple
victoire tactique.
Dans un ordre dp jour à ses troupes,

le commandant e.n chef de l'arriié-e d'O¬
rient nous promet une suite.
Attendons.

GénéralVerraux

Ne soyons pas dupes!
D'après les nouvelles qui nous par¬

viennent d'Auitriiche-Hongrie, l'empe¬
reur Charles aurait décidé, comme don
de joyeux avènement, de gracier le doc¬
teur krainarz et ses eo-accusés.

Si- cela est vrai, les amis de la Bohê¬
me, — et c'est, ou ce devrait être, tous,
le-s Français et touis les Alliés, ■— ne peu¬
vent que se réjouir de voir s'évanouir
la'meôacie d'une iniquité monstrueuse.
Faut-il en féliciter le nouveau souve¬

rain ? Oui, dans une certaine mesure.
Sains doute le docteur Kraniarz était par¬
faitement innocent, mais tué-las ! ce n'é¬
tait pas une raison pour qu'il ne fût pas
exécuté. Pour une fois qu'un des chefs
des Empires Centraux s'abstient d'un
crime, sans s'extasier sur sa générosité,
iil convient de noter le fait, avec surpri¬
se, mais avec éloge.

0
Donc soyons justes. Mais ne soyons

pas dupes" Ne saluons pas, dans cette
amnistie qui n'est peut-être que le geste
machinal habituel aux commencements
de règne, l'aurore d'urj temps meilleur.
D'abord, il est possible que- la mesure

de clémence .ne soit que provisoire.
L'exécution, de la criminelle sentence a
déjà été ajournée une première fois ; elle
l'est de nouveau. Qui sait si le gouverne¬
ment autrichien ne veut pas simplement
se réserver la possibilité d'annoncer,
puits de démentir à plusieurs reprises,
le supplice prochain du vaillant martyr,
selon qu'il â,ura besoin d'amadouer les
Tchèques ou de les terroriser ? L'alter¬
nance du chantage à la promesse et du
chantage à la menace est tout à fait dans
las tradition/s de Vienne.
En tout cas, il y a une autre victime,

plus auguste encore que Kramacz, à la¬
quelle on ne nous dit pas que les hom¬
mes de Vienne songent, à faire grâce :
cette victime, c'est la Bohême elle-même.
Depuis des siècles, elle est dépouillée-de
s-es biens les plus sacrés, je veux dire de

l'us-age de sa langue et du- droit d.e régler
ses propres destinées. Depuis des siè¬
cles, elle est en prison, garrottée par des
lois tyran-niques, surveillée pair tes gar-
dies-ohiiourme pan-germanistes. Depuis
des siècles, elle agonise, empoisonnée
par ses' bourreaux et, si elle n'est pas
morte encore, c'est qu'elle a vraiment la
vie dure. A cette martyre l'empereur,
Charles va-t-iJ rendre la liberté et la vie ?

Ma-i-s le peut-il, ? et, si par grand ha¬
sard il en avait l'idée, ne serait-il pas
aussitôt balayé par ses sujets allemands
et par se,s alliés prussiens ?

0 - v. '"Il 1
On. me permettra de rappeler cette vé

cité, quoiqu'elle soit trop évidente, par¬
ce que j'ai peur qu'elle ne soit méconnue
parmi nous.
Nous avons une telle puissance d'il¬

lusion ! Nous aimons tant à nous figurer,
qu'on nous aime, — même quand on se
bat contre nous, — ou qu'on va recom¬
mencer à nous aimer !

Déjà quelques publieistes signalent jà
ne sais quelle indépendance que l'empe¬
reur Charles aurait quelque velléité- d'é¬
prouver, paraît-il, envers l'hégémonie
berlinoise. Us insistent comp-laisamment
sur l'origine française de la nouvelle-
impératrice. Demain, ils interpréteront
la grâce de Kramarz comme un acte sla-
vophile. Et, après demain,

Voilà le rêve. Et voici la réalité. Char¬
les I" garde comme ministre M. de Kœr-
beir, le tueur de Slaves le plus détermi¬
né de la Double. Monarchie. U prend
comme confident M. de Berchtold, l'un
de ceux qui ont provoqué le cataclysme
mondial de 1914. Il adhère à l'érection
d'un royaume allemand de Pologne. If



'.crée de son côté un royaume allemand
(de Yougoslavie. Il travaille, par là, à la
mise en œuvre du plan pan-germaniste
Ijtepuis longtemps élaboré, depuis long¬
temps démasqué, mais dont peu.t-ètre
Jes sènil-es répugnances de son prédéces¬
seur avaient retardé l'exécution. Dans
tout cela, je vois la main, d'e Berlin, et
Se conclus que plus que jamais nous
devons nous méfier de l'Autriche, plus
que jamais la haïr, plus que jamais la
tombât-tire sur tous les ter'rains.

René Pichom

Le métier que faisait
ce consul d'Allemagne

Lugano, 27 novembre. — De Zurich, où
a siégé la cour pénale du Tribunal fédéral,
on annonce l'épilogue de l'affaire dite de
la dynamite de Lugano. A Lfuganb, en effet,
jiu domicile du batelier Antoine Mantegazza,
lavait été séquestré, vers la fin de 1915,
un coffre contenant une quantité considé¬
rable de dynamite. L'enquête, conduite par
Da police tessinoise, 'aidée par. des fonction-
maires de polies de Turin, a établi que la
idynamits était destinée ù commettre des
attentats contre l'arsenal de Turin et contre
Ses ponts et chemins de fer piémon/tais, et
que* l'organisateur principal du complot
était le comte die Bassenbeim, ancienne¬
ment attaché au consulat d'Allemagne à Lu¬
gano, en qualité de vice-consul. Le procès
de Zurich a établi que la caisse de dyna¬
mite avait été envoyée die Stuttgart au con¬
sulat allemand de Zurich, lequel l'avait ré¬
expédiée à Lugano. Le contrebandier qui de¬
vait faire passer l'explosif en Italie dénon¬
ça toute l'affaire aux autorités. Pendant
d'enquête, le consul de Zurich et le vice-con¬
sul Bassenheim, de Lugano-, avaient été
rappelés die Suisse et envoyés ailleurs.
La cour pénale du Tribunal fédéral a con¬

damné à trois ans de prison les deux indi¬
vidus qui avaient transporté la dynamite
d:e Stuttgart et de Zurich à Lugano. La con¬
damnation. a été prononcée en contumace.
L'importance de la sentence consiste dans
:1e fait que le tribunal a retenu que la preu¬
ve de la complicité du consul allemand à
'Zurich et du vice-consul Bapsenheim, à. Lu¬
gano, a été établie d'une manière irré-futa-
fble.
La presse tessinoise unanime approuve

ivivemient la sentence du Tribunal fédéral.
-4MS-0 —

4 l'Hôtel de Ville
CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE

Les zones franches

.-au cours de sa séance d'hier, le Conseil
général, a adopté un vœu proposé par M.
oi-assaigrie-Goyo®, demandant que » la
Chambre d'es députés inscrive à bref délai,
|à son ordre du jouir, la -discussion de la pro¬
position de -loi tendant à l'établissement de
[zones franches, déposée 1-e 10 juillet 1914 par
IVl. Bergeon, député des Bouches-du-Rhône,
jet plusieurs de ses collègues- ».
L'.auteu-r de ce vœu considère que réta¬

blissement de zones franches dans nos

ports les plus importants serait un des
moyens les plu-s sûrs d'aider à la victoire
économique qu'une paix glorieuse et répa¬
ratrice doit nous assurer dans l'avenir.

Le pain d'orge
autre vœu a été adopté par l'assem¬

blée : -c'est celui qu'a développé M. Hé-
mard, -en raison de la récolte -déficitaire de
blé. Ce déficit tend à s'accroîtr-e par le fait
que les cultivateurs ont intérêt à semer de
l'org-e, diu seigle et de l'avoine, qui se ven¬
dent plus cher proportionnellement que le
Ibl-é.

« Si Ton continue ces errements, dit M.
iHémard, le déficit en blé pourra être de 30
(millions de quintaux que l'on sera obligé de
-payer en or à l'étranger. Il y aurait l'inté¬
rêt le plus grand à éviter cette sortie d'or,
évaluée à près d'un milliard, en prenant
dès maintenant à la résolution d'employer à
la panification la farine d'orge et la farine
de seigle mélangée à celle du blé, ce qui
donnerait un pa-in -aussi bon au goût et su¬
périeur même comme conservation. »
Le Conseil général s'associe à cette ma-

j nière de voir en demandant que, » par éoo-
: nomie, il soit additionné de la farine d'orge
et de seigle à la farine de blé pour la pani-
jfication ».
i Au début de la séance, ont été votées un

jtrès grand nombre de subventions à des
I œuvras diverses.
1 En-fin, le Conseil a approuvé -le rapport
'de M. G<ent, accordant une -subvention de
30.000 francs au comité de la Foire de Pa¬
ris.
Séance mercredi prochain.

♦ a» -

Le trafic des légumes
Si M. To-rtat veut bien s'intéresser à la

(viande comme il s'est intéressé aux légu¬
mes, le pot-au-feu ne tardera pas à redeve¬
nir un -plat abordable aux classes moyen¬
nes. L'arrestation des trois mercantis qui
lavaient fait monter la -carotte de 150 francs
(la tonna à pl-us de mille francs donnera à
réfléchir aux autres commerçants pour quii
lia guerre n'est qu'une source d-e profits,

i L'enquête qui se poursuit -en province ré-
jvèle des faits que nous avions déjà signalés!à propos d'autres trafics de denrées. Voici
(comment procédaient les représentants de
'•M. Augustin Cousin, le marchand, de légu¬
mes en gros d'Aubervilliers : parcourant les
campagnes, ils visitaient tous les cultiva-
tours du pays, auxquels ils achetaient toute
Heur récolte. Pour annihiler la concurrence,
ils employaient le moyen le plus simple qui
«consiste à, faire de la surenchère. Les prix
Ses plus élevés ne les effrayaient point et
les cours des -marchés voisins étaient large¬
ment dépassés, pour la pius grande joie des
cultivateurs et au- grand désespoir des con¬
currents qu'ils -empêchaient de travailler
dans des conditions normales.

Ce sont justement ces surenchères qui ont
'amené les poursuites. Constituant le dé¬
lit d'accaparement que la loi punit sévère¬
ment de l'amende et de la prison, ces tra¬
mes oint, procuré -aux inculpés des bénéfices
considérables. Ils ne sont pas les seuls dont
s'occupe la justice. On parle -aussi de plu¬
sieurs autres marchands de pommes de
terne qui sont en ce moment dame leurs pe¬
tits souliers.

Potins
Puisque nous ne pouvons pas les pen¬

dre, puisque nous ne pouvons pas les faire
bouillir dans leur propre mélasse après les
avoir farcis de leurs propres pruneaux,
nous sommes bien obligés de les admirer.
Non pas seulement les puissants sei¬

gneurs de la grande épicerie, ceux dont les
commis insolents ont droit de haute et de
basse justice sur les foules humiliées (Non,
madame ; le sucre est fini pour aujour¬
d'hui, mais nous avons d'excellent rhum
de la maison à 4 fra/ncs 75).. , mais encore
le tout petit épicier de Montrouge qui s'est
installé dans la guerre, parmi ses barils
d'olives et ses tonnelets d'anchois.

Le tout petit épicier de Montrouge a su
éduquer le sentiment populaire, et rensei¬
gner les masses sur l'origine des maux dont
elles souffrent.
Interrogez les ménagères du quartier :
— Mais oui, ma bonne dame ; ce n'est

pas le sucre qui manque. Si nous ne pouvons
pas en acheter, c'est la faute du gouver¬
nement. Les épiciers sont obligés de se ca¬
cher pour en vendre... à cause de la taxe,
vous comprenez ; Us auraient des contraven¬
tions. C'est mon épicier lui-même qui me
l'a dit.
Mais la dernière trouvaille du petit épi¬

cier de Montrouge est géniale.
Lundi matin, il a fait répandre dans le

quartier le bruit qu'à partir de deux h eures
de l'après-midi, il délivrerait un kilo de
sucre à toute personne qui se présenterait
à ses magasins... Seulement, rapport à la
police, k ces messieurs-dames » étaient priés
d'employer un mot de liasse, et de deman¬
der un « kilo de cristaux ». (Le « cris¬
taux », vous ne l'ignorez pas, c'est de la
« carbonate ») ; les garçons, dûment sty¬
lés, sauraient ce que parler veut dire.

Or, à deux heures, les ménagères af¬
fluaient chez le petit épicier de Montrouge,
et, clignant de l'œil, demandaient a un
kilo de cristaux ».

A leur grande surprise, 1rs garçons leur
délivrèrent froidement le « cristaux » de¬
mandé, et non le sucre espéré. Et elles
n'eurent rien à réclamer.
C'est ainsi que le petit épicier de Mont¬

rouge, se débarrassant du carbonate de po¬
tasse qui encombrait sa cave, put faire de
la place pour emmagasiner un nouveau
stock de sucre, -<v- ->q «r

Zette.

Sous toutes réserves

On nous communique la note suivante :
Officiel. — Le ministre de la guerre a

déposé sur le bureau, de la Chambre un
projet de loi qui a pour but de faire passer
une nouvelle visite à tous les chevaux ré¬
formés avant le 1er avril 1916.
Les engagements spéciaux pou-r la trac¬

tion des cuisines roulantes et le port
des officiers supérieurs sont suspendus.
— (Agence Haras.)

Plurrçes de faisan
Plusieurs de nos lectrices nous deman¬

dent la -solution d'un curieux problème.
Aux environs de la place Saint-Augus¬

tin, chez un marchand de gibier, fruits
et volailles, figurent à l'étalage de su¬
perbes faisans mis en vente à des prix
variant de neuf à onze francs.
Or, ces mêmes faisans (ou tout au

moins des faisans de la même espèce),
plumés, bardés de lartd et tout préparés
pour la broche, sont affichés au prix de

cinq francs à un rayon voisin du même
magasin.
D'où peut provenir cette énorme dif¬

férence de prix ?
Il n'y a qu'une solution Honnête au

problème : c'est que les plumes d'un fai¬
san valent cinq francs.

Ua Vie cfjèré
La Dépêche de Brest du 24 novembre,

page 3, 3e colonne, nous donne des dé¬
tails inquiétants sur la crise de la sar¬
dine :

Les pêcheurs de Guilvinec et Penma-rch
ont enclore livré aux usines et aux ma¬

reyeurs 16.450 sardines, poux un prix total
de 358.550 francs.

Plus de vingt francs la sardine... Les
mareyeurs de Guil-'-rinec et de Penmairch
auraient tout avantage à faire venir leurs
sardines de Paris.

Vigqt de paraître:
Le nouveau livre de G. de Pawlowski :

Inventions nouvelles et dernières Nou¬
veautés, vient de paraître chez Fais-
quelle. Nos lecteurs ont savouré la pré¬
face de ce recueil de fantaisies scienti¬
fiques, qui sont les plus divertissantes
du mande.

Pour la trjédaîlle
Chaque jour, à partir de quinze heu¬

res, les salons de thé font plus que le
maximum. D'élégantes clientes font
queue, attendant qiue soit libre une table
chargée de gâteaux et de sucreries.
Evidemment, c'est plus reluisant que

la station des ménagères attendant leur
tour chez l'épicier pour avoir un kilo de
sucre.

Mais ainsi les plus belles madames ont
conscience de prendre leur part de -la
gêne générale.

— Nous aussi, nous aurons droit à la
« médaille des privations », disait hier,
avec fierté, une princesse du « five
o'clock », qui avait héroïquement attendu
pendant un quart d'heure ses « toastes
beurrés ».

L.g flair du ceqseur posta
Un de nos lecteurs nous communique

deux enveloppes qui lui arrivent de
l'étranger.
La première provient de Suisse ; elle

a fait le trajet en cinq jours. Elle porte
ces mots en suscription :

Offiziershaus-Aarau
Hauptmann E...

L'enveloppe n'a pas été ouverte. La
censure l'a respectée, ayant sans doute
deviné qu'elle était expédiée par ùn offi¬
cier suisse.
La deuxième lettre vient d'Indochine

(possession française), ainsi qu'en- témoi¬
gnent les timbres et cachets de la poste.
Elle a mis quarante-cinq jours à parve¬
nir au destinataire. Elle a excité la cu¬

riosité de plusieurs censeurs successifs,
car l'enveloppe porte uine collection de
pansements postaux.
A l'intérieur, une grande quantité de

traits au crayon bleu témoignent que les
censeurs ont eu le loisir de consacrer leurs
faculltés d'investigation -aux six pages de
cette lettre, qui relate les exploits d'un,
jeune homme de six ans et de sa sœur
âgée de dix-huit mois.

/Wots héroïques
Un de nos confrères, depuis le début

de la guerre, s'est fait une spécialité de
<c mots héroïques de soldats ».
Dernièrement, il apporta à un grand

journal du matin une histoire émouvante
de poilu blessé à qui une infirmière de¬

mande : « Où avez-vous mal ?» A quoi
le poilu répond : « J'ai mal à ma
France ! »

Or le rédacteur en chef du journal,
ayant lu l'article, hocha la tête :

— C'est très bien, dit-il. Mais ça a
déjà été fait... Oui, ce mot-là a été servi
pendant la guerre de. 1870.

— Comme c'est curieux ! fit l'autre...
Je croyais l'avoir inventé !...
Puis, sans se déconcerter, il retoucha

son article dans le sens suivant :

Où tavez-v-ous mal ? demande l'infir¬
mière. Alors, le soldat, qui avait été
blessé au bas des reins, répond avec un
sourire où tient toute la ga-îté gauloise de
nos héroïques poilus : « J'ai mal à ma
Prusse ! »

Sous cette forme, le mot a eu beau¬
coup de succès...

♦>»

La tenue de ville
et les couturiers

La chambre syndicale de la couture pari¬
sienne n'est pas contente. 11 paraît que la
décision d-e M. Dalimier de ne plus tolérer
que la tenue de ville dans les théâtres sub¬
ventionnés porte à l'industrie parisienne le
plus grave préjudice.

— Vous ne pouvez vous imaginer, nous
a déclaré M. Aine, président de la chambre
syndicale, -quelle répercussion 1-a simple
fantaisie d'un sous-secrétaire d'Etat peut
exercer sur nos affaires ! Les fabricants d-e
tissus et de matières textiles vont en éprou¬
ver des pertes s-érieus-es. Pensez au nombre
de mètres d-e soie, de mousseline, de cache¬
mire et de satin qu'utilisaient nos mondai¬
ne® pour -se- rendre au théâtre. Les bals et
les soirées étant à peu p-rès généralement
supprimés depuis la guerre, c'était là l'u¬
nique occasion pour eues de s'habiller avec
élégance. Je connais des abonnées de la. Co¬
médie-Française qui, tous les mois, inau¬
guraient. une robe nouvelle.

— Mais, c'est peut-être cet excès de luxe
qui a amené M. Dalimier à sévir ?
M. Aine hausse les épaules :
— Comment peut-on entraver par de

pareilles brimades une industrie qui fait vi¬
vre des milliers de travailleurs ?

« Le mauvais goût de certaines dames
— une demi-douzaine d'écervelée-s, pas
plus, toutes étrangères — ne saurait valoir
à toutes nos Parisiennes un traitement
qu'elles n'ont pas mérité. C'est- leur faire
une injure gratuite que de prendre contre
elles une mesure -dont le caractère général
ne correspond à aucune nécessité. La Fran¬
çaise a toujours su s'inspirer, dans sa toi¬
lette, des circonstances et, si j'ose dire, de
la température du moment. Je puis -en par¬
ler -avec quelque compétence : les robes de
soirée que nous fournissons depuis le début
des hostilités sont, dans leur ensemble,
d'un décolleté très sobre et d'une teint-e ex¬
trêmement discrète. Je 1-e répète, à l'excep¬
tion de ce quarteron d'excentriques qui ou¬
bliaient trop facilement qu'elles se trou¬
vaient dans un. pays en guerre et qu'elles
avaient le devoir d'y -respecter la tonalité
ambiante, nos clientes se sont montrées
parfaites de goût et de mesure.

— En somme, que désirez-vous obtenir ?
demandons-nous à M. Aine.

— Tous les couturiers parisiens sont d'ac¬
cord; pour réclamer l'abrogation d'une cir¬
culaire qui nous fait le pi-us grand tort
sans avantager.-en -pien la tenue générale de
la population. Qu'on interdise les couleurs
cri-ardes, les tons voyants, les grands dé¬
colletés -complices d'exhibitions inopportu¬
nes, nous y souscrivons tous sans réser¬
ves. -Mais qu'on, permette la toilette de soi¬
rée, sombre, -discrète, demi-décolletée. C'est
ce que notre personnel, déjà si atteint par
les événements, demande instamment au
sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts.
Dans l'entourage de M. Dalimier, on nous

a déclaré qu'une circulaire complémentaire
serait probablement publiée la semaine pro¬
chaine, qui apporterait quelques atténua"
lions aux précédentes restrictions.

-*-»-»■— —

A. l'ijastartaiotion.

C'est Me Lœwel qui assom-eira la défense
de Demay, qui assassina l'inspecteur de
police Lugan.

Me Lœw-el a immédiatement demandé à
M. Gilbert, juge d'instruction-, d'ordonner
l'examen mental de son client.

** "; '
j.

— Chauffeur, vous êtes libre ?
— Vous voyez bien que non î

faut en finir
avec la Grèce
N'avôns-nous pas encore assez parlade la Grèce, — de la Grèce d'Athènes 1

Les Alliés se décideront-ils, enfin* •'
clore ce chapitre qui, vraiment 4),,
trop ? Ceux qui ont livré, en Macédoinp8leurs armes et munitions aux Bulgare'-
n'ont pas le droit-de s'étonner que l'En
tente juge bon de saisir ce qui ]e'u"reste de fusils et de canons. Nous n'a
vons donc qu'à lui appliquer sans phra'
ses les prescriptions élémentaires rjà
toute police : le port d'armes est inter
dit.
Quelques indésirables ont été éloignés

d'Athènes ; il n'était pas difficile de pré
voir qu'ils laisseraient- des complli<-e"
derrière eux. Tandis que M. Lambros'
fait barrière du côté des Alliés, la réa¬
lité du pouvoir et la malveillance clê
l'opposition se concentrent dans le Con¬
seil de là Couronne, ministère inconsti¬
tutionnel où siègent M. Gounaris, le gé¬
néral Yannakitsas, et surtout M. St-reît •
ce comité secret- est permanent. '
L'amiral Dartige. cette fois, exige la

Iremiise du pane d'artillerie d'Athènes
pour le 1er -décembre, et du reste du
matériel de guerre avant-le 15. En atten-
dant, il a prohibé tout transport de na¬
ture militaire su-r -les chemins de fer •

il a contraint, la police à mettre en li-'
herté tr-ois o-fficie-rs venizelistes qui
avaient été brutalement jetés en prison...
De quoi se pl-aint-il ? M. Lambros est
toujours prêt- à discuter ; le roi Cons¬
tantin lui-même le reçoit et s'entretient
longuement avec lui !
Mais les réunions des conspirateurs

germanophiles n'ont jamais été plus ac¬
tives ; un officier connu pour ses opi¬
nions allemandes, le colonel Papoulos,
vient d'être pourvu d'un commandement
important de la garnison d'Athènes ;
les journaux go-un-aristes osent parler
d'une résistance par les troupes auxexi-
gencets de l'Entente. Persuatdons-no-us
donc que ces gens-là ne seront jamais
convertis et renonçons à leur offrir des
ultimatums à rallonges. F-o-rt peu inté¬
ressés d'ailleurs par leurs querelles do¬
mestiques, veillons seulement aux corn-
munications du corps interallié.

Louis Bacqué

Citations

L'école du crime
Dans une publication cinématographi¬

que, la revue Hebdo-Film, M. P. Si-
monot juge ainsi la campagne ■ de
l'Œuvre contre les films policiers :
Hebdo-Film s'enorgueillit d'un sous-titre

ft-àtteur : « Revue Indépendante et Impar¬
tiale ». Dussè-j-e passer pour pessimiste, j'ai
idée que ces -deu-x vertus ne courent pas.
les rues et c'est en leur no-m que je de¬
mande la permission d-c faire vibrer une
autre cloche au sujet de l'article de téta
du dernier numéro.
Sons la signature autorisée de son rédac-

teu-r en chef, Hebdo-Film prend - à partie
M. Gustave Téry et le soupçonne de vo-ulcfir
rosser ses adversaires (en l'espèce, le Ma¬
tin et le- Journal), sur le dos du Cinéma.
Or, je ne connais pas personnellement

M.Téry, mais ie lis assidûment l'Œuvre de¬
puis plus de dix ans et je me refuse à ad¬
mettre que le manque de copie o-u le feu de
la polémique aient pu inspirer au directeur
de l'Œuvre l'article incriminé.
Si, au Lieu d'être « tournées », les situa¬

tions palpitantes des Masques Rouges et
autres Cerçles aux Dents blanches étaient
représentées au théâtre ou au music-hall,
l'indignation de M. Téry serait sûrement
la même. -Ce n'est pas le cinéma qui est
visé, ce n'est pas davantage 1-e Journal ou le
Matin, en tant que journaux, et si ces deux
gran-d-s quotidiens publiaient en feuilleton
une œuvre vraiment littéraire dans la forme
et éduea-trice dans le fond, j'aime à penser
que M. Téry, malgré son ire, n'exercerait
pas sa verve contre le rezkte-chaussée de
ses puissants concurrents.
J'ai tenu à me rendre compte pour juger

de bonne foi. J'ai lu une demi-douzaine
d-es feuilletons en question. Pour compléter
ma documentation, je -me suis offert deux'
exhibitions cinématographiques. Eh bien 1
on -aura beau me répéter que les peuples
o-nt les gouvernements et les cinémas qu jj*
méritent, je persiste à penser que le puMw
français mérite mieux que cela, , .

Le cinématographe peut être un puissant
éducateur sans cesser d'être un divertisse
ment et, ce qui ne gâte rien, un formidable
élément de richesse industrielle pour notre
pays. I
Les droits d'auteur et la guerre
La guerre est cas de force majeure1 rtjdélie les imipresarii et directeurs de the»

très ou, tournées de tout,contrat avec la
ciét-é des auteurs. C'est -ce qui semble ^
sulter de l'arrêt rendu hier par 1® 8e ena
bre de la Coiur, présidée par M. Maruet-
En l'espèce, M. Dufresrie, président

l'Association des directeurs de concerts
music-halls, demandait la résiliation
contrat passé avec la Société des ay.e' (
pour 1 ne tournée de Tartarin sur les MP '
garantissant un minimum- de 12.000 ira -
de droits d'auteuir, et la restitution, (ré
francs de garantie déposés par hw-
Comme la 3e chambre, la Cour bu a."

né gain de cause, le cas de t°rcc,maL(.is-
résultant, au moment d-e ses tournées .

liq-ues, de l'interdiction de tout ,®Pe j.cj.
prononcée par les autorités iiTiliteïres _ (e£
viles, ainsi que d-e la réquisition de
les salle® de spectacle. , T «,vy,
Avocats : Mes Maurice Bernard et l

Ouilmann.
. ijj

NèOROLOGlfî
Mme Eugène Doyen se voit dans l'jV^.

sibilité de répondre aux nombreux fpeS.
gn-ag-e-s d-e sympathie qui lui ont 'te , ^
sés à l'occasion du dieuil cruel
la frapper, et exprime ses rem®ro ■
émus *
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IX CORRESPONDANCE
avec

les régions envahies
*u moment on le Parlement s'occupe

, 'ila réparation des dommages de guer-
, ct des indemnités qui seront accor¬
des à hGS compatriotes des régions en-
vahies qui ont tant souffert et souffrent
unt encore de la guerre, il n'est peut-
■(re pas inutile de rechercher ce que
nous pouvons faire pour eux dès à prê¬
tent- Nos compatriotes supportent leurs
■preuves avec un admirable courage ;
ils souffrent surtout du manque de nou¬
velles de leurs fils, frères, maris qui se
battent sur le front français, de leurs
(emmes, filles ou. mères réfugiées parmi
nous. Ne peut-on leur en donner pour
alléger leur peine ? C'est toute la ques-
lion de la correspondance' avec les ré¬
gions envahies qui se pose.

0

Au début des hostilités, jusqu'au mi¬
lieu de 1915 approximativement, il n'y
eut aucun moyen officiel de communi-
quér avec les régions envahies. Les par¬
ticuliers se servaient des neutres pour
envoyer de leurs nouvelles aux leurs res¬
tés de l'autre côté du front. Des philan¬
thropes, des sociétés internationales
(Croix-Rouge, Société internationale fé¬
ministe) et aussi des agences louches
s'improvisèrent intermédiaires. Les .let¬
tres arrivaient... ou n'arrivaient pas.
En août 1915, le ministère des Affaires

étrangères annonce à grand fracas dans
tous les journaux qu'il va être en. mesu¬
re de donner aux personnes qui en fe¬
ront la demande des renseignements
sur les familles restées en pays envahi.
|! utilisera pour ce faire les bons offices
de l'ambassade d'Espagne. Dès le lende¬
main, les demandes affluent par centai¬
nes de mille, le ministère se déclare sub¬
mergé ! Quant aux réponses, on les at¬
tend encore... Du moins, la plupart de
nos réfugiés ou de nos soldats du Nord
n'ont plus jamais entendu parler du mi¬
nistère en question et de ses renseigne¬
ments.
Citons, cependant, une des rarissimes

réponses envoyées par les Affaires étran¬
gères : elle est typique.
Un AL B..., ancien magistrat, avait de¬

mandé en septembre 1915 des nouvelles
de sa femme, restée dans une ville du
Nord, auprès de sa mère malade : en
avril 1916 (sept mois après), le ministè¬
re lui faisait savoir que Mme B... avait
quitté la ville du Nord par un train d'é¬
vacués. Or, cette dame avait, dès Noël
1915,"rejoint son mari à Paris et était au¬
près de lui depuis plus de trois mois. Le
renseignement était exact, comme on
voit, mais tardif.
Les intéressés ne recevant aucun ren¬

seignement par le ministère des Affai¬
res étrangères (ou en recevant avec, six
mois de retard) continuèrent donc à s'a¬
dresser aux neutres pour correspondre
evec tes régions envahies et, envoyèrent
par la Hollande o-u la Suisse des lettres
qui arrivèrent tant bien que mal à leur
destination.
Mais cette correspondance adressée à

des personnes en contact direct avec
'ennemi présentant un réel danger, on
favisaque, parmi des milliers de lettres
inoffensives e.t anodines, il pouvait
l'en glisser d'autres contenant des
enseignements d'espionnage et que
certains agents de l'Allemagne, sous

couleur de correspondance avec des pa¬
rents plus ou moins réels, envoyaient
en réalité de véritables petits rapports
aux états-majors allemands (soit par
mots convenus, soit par le procédé de la
grille, soit de toute autre manière).
C'est alors que le ministère de l'Inté¬

rieur institua un service de correspon¬
dance avec les régions envahies. A par¬
tir du mois d'avril 1916, il faut envoyer
au ministère de l'Intérieur une carte
contenant- vingt mots et c'est ce minis¬
tère qui se charge de la transmission
aux destinataires ; on ne peut envoyer
plus d'une carte tous les deux mois ; ces
cartes sont distribuées dans les mai¬
ries pour les civils, dans les dépôts pour
les militaires.
Tout autre mode de correspondance

est désormais interdit et on retourne
aux expéditeurs les lettres qu'ils adres¬
sent aux pays neutres pour être trans¬
mises de l'autre côté du front.
Voilà sur quelles bases fonctionne (?)

le système actuellement en vigueur.
Nous sera-t-it permis de formuler quel¬
ques critiques ?

Il semble d'abord qu'une carte tous
les soixante jours soit réellement peu,
d'autant que cette carte ne doit contenir
que vingt mots. Mais s'il n'y avait que
cela, (aucun réfugié, aucun poilu du
Nord ne protesterait.
Les réfugiés qui demandent des car¬

tes dans les mairies sont reçus avec la
discourtoisie habituelle. Après des heu¬
res d'attenté et des formalités innom¬
brables, on leur délivre, outre des gros¬
sièretés, une carte.
Dans les dépôts, autre chanson : bor¬

nons-nous à dire que certains dépôts
ayant à l'effectif environ 500 hommes
des régions envahies se sont vu allouer...
cinquante cartes !
Enfin, l'heureux mortel possesseur

d'une carte rédige son message — nous
allions dire son télégramme. Il l'envoie
au ministère de l'Intérieur, au service
spécial de correspondance avec les ré¬
gions -envahies ; puis il attend, il attend.
Il attend toujours. Qu'il se rassure, il y a
quatre-vingt-dix chances sur cent pour
qu'il ne reçoive jamais de réponse !
Peut-être même sa carte restera-t-elle au
ministère de l'Intérieur, car nous sa-

vous, en effet, que des cartes envoyées
aux fins de transmission en avril y
étaient encore en sepfëiftibr'ë, et y atten¬
daient sans doute la fin des hostilités !
Sur plusieurs millions de cartes en¬
voyées, jl n'est pas revenu plus de quel¬
ques milliers de réponses, et encore !
Gomment cela se fait-il ? 11 y a deux

cau.se? possibles :
1° L'incurie des agents du service ;
2° Le débordement dtï susdit -service et

-le manque de main-d'œuvre.
Nous ne ferons pas à M. le ministre

de l'Intérieur et à ses subordonnés l'in¬
jure d'examiner la première cause : ils
sent trop conscien-ts de leurs devoirs et
tr-o-p pitoyables à la navrante angoisse
de -nos compatriotes restés de l'autre cô¬
té du front pour ne pas apporter tous
leurs soins et toute leur activité à la
transmission de nouvelles impatiem¬
ment attendu-es...
Le service est donc débordé et manque

de main-d'œuvre ! Non ? C'est une plai¬
santerie, n'est-ce pas ? S'il en est ainsi
pourquoi ne pas y appeler quelques cen¬
taines des 300.090 auxiliaires qui pro¬
mènent leurs varices dans des dépôts
de province et passent leurs journées à
ramasser Iles feuilles martes dans la
cour du- quartier et à jouer à la manille ?

Qu'attend-on pour demander des volon¬
taires civils, même ? Il s'en présentera.
D'un côté, défense absolue de com¬

muniquer par les neutres, et de l'autre...
un service inexistant !
Quel est le résultat de cet état de cho¬

ses ? c'est d'encourager certaines per¬
sonnes à faire passer quand même en
Suisse et en Hollande des lettres que ne
voient ni La censure, ni le ministère —

et n-o-us savons q-ue cela se fait.
Que faire donc ? Paire fonctionner le

service. Au besoin èréer un office cen¬
tral de correspondance avec les régions
envahies, dirigé non par un homme po¬
litique, mais par un homme énergique
et intelligent, qui saura trouver des col¬
laborateurs. Et s'il faut de l'argent, les
intéressés paieront encore volontiers
0 fr. 50 par carte ; ils estimeront que ce
n'est pas acheter trop cher le bonheur
d'être rassu-ré sur le compte des leurs
pour lesquels ils tremblent — pensez-y,
monsieur le ministre de l'Intérieur —

depuis plus de deux ans !
François Lebon

Eaudra-t-i! se faire
blanchir à Londres ?

Au syndicat de la blanchisserie
on envisage la fermeture

Un vie-ux proverbe diu Nivernais dit :
« Linge .propre vaut mieux que bon dîner ».
Allons-nous à la fois être privés de bon dî¬
ner et de linge propre ? Nous fa-udra-t-il,
diu même coup, renoncer aux entremets su¬
crés et aux chemises blanches ? Autant
le public -a accepté avec (résignation-les- sa¬
crifices qu'on- réclamait de son estomac, au¬
tant il trouverait pénibles ceux qu'on im¬
poserait à son hygiène. Et c'est pourtant
le sort qui nous menace.
Au Syndicat do la Blanchisserie, où nous

nous sommes rendu dans l'espoir d'obtenir
quelques rassurantes déclarations, on n'a
pu -malh eureu'3emen-t que confirmer nos
craintes.

— Une -double pénurie, nous y a-troin dit,
sévit dans la. blanchisserie : celle du char¬
bon et celle de la main-d'œuvre. Notre per¬
sonnel, vous le «avez, se recru,tait princi¬
palement chez les femmes. Une ouvrière,
chez nous, gagnait trois ou quatre francs
par journée. Ce n'était certes pas le Pérou,
mais, dans notre corporation, on savait se
contenter de ces salaires.

<( Mais la propagande — qu-e nions ne dé¬
plorons nullement, mais que n.ouis sommes
bien obligés de oonstate-r — s'est exercée
parmi nos ouvrières en faveur des usines
de guerre. Comme le travail y est mieux ré¬
tribué que chez nous, peu à peu notre per¬
sonnel s'est èelairci. De là, les .retards ap¬
portés dans nos livraisons, depuis quel¬
ques semaines.

— Et le charbon ?
— C'est sûrement ce qui nous manquera

le pi-us. La pauvreté de personnel, nous au¬
rions pu à la rigueur y remédier en redou¬
blant de labeur et d'activité. On n'est pas
fiér dans la blanchisserie et tout le monde
s'y serait mis gaiement. Mais notre bonne
volonté s'épuise devant une circonstance
contre quoi nous, ne pouvons rien r .nous
sommes sur le point de manquer de char¬
bon et cela va nous réduire à la fermeture.

— A moins que...
— Evidemment, à moins que le gouver¬

nement ne prenne dans le plus bref délai
les mesures nécessaires pour assurer notre
ravitaillement en charbon. Hélais ! voilà dé¬
jà plusieurs semaines que nous nous som¬
mes adressés aux -pouvoirs publics sans
pouvoir rien en obtenir. 11 nou-s faudra b!en
nous incliner devant l'inévitable. Ce sera
certainement navrant, ca.r Paris -s© privera
beaucoup moins aisément d-e linge propre
que d'électricité ou de pâtisserie.
Il est à souhaiter que Les mesuras demain-

d-ées par le Syndicat de la Blanchisserie ne
se fassent plus atteindre longtemps. Une
réunion des blanchisseurs de Paris et de la
banlieue aura lieu dimanche prochain, à la
mairie du quatrième arrondissement. Leurs
doléances s'y préciseront.

Etudes Secondaires cmiMn
chez soi
Brochure franco

Rue ChardinECOLEUNI
VERSELLE par
Correspondance

Paria.

Louvre mi/itdire

La revision générale
qu'il faudrait faire

Si le projet sut la revision des ré¬
formés a provoqué une telle émotion,
ce n'est pas parce qu'il est susceptible
de déranger les plans de quelques par¬
ticuliers.

Ce qui a tellement ému le pays, -c'est
que le projet vise à remettre en ques¬
tion les pensions militaires pour les¬
quelles, lors de -leur délivrance, l'Etat
avait pris des engagements solennels
et définitifs. Qu'il vise à substituer aux
garanties précises et définies données
aux blessés, én matière de pensions, p-ar
la loi du 11 avril 1831, et le
bon vouloir des commissions de réfor¬
me. C'est que surtout le projet est -une
manifestation éclatante de cet état d'es¬
prit qui consiste, chaque fois qu'un nou¬
veau sacrifice est nécessaire, à s'adre-s-
ser à la France d'abord, à la France tou¬
jours, à la France seule, parce que -c'est
plus facile, parce que c'est plus sim¬
ple, parce que ce-tej donne moins de
mal aux bureaux !
Si ces bureaux n'étaient pas imbus de

cet état -d'esprit néfaste, voici la seule
revis-ion générale qu'ils auraient propo¬
sée et te seul exposé des motifs qu'ils
auraient rédigé :

« La France a fourni jusqu'à c-e jour
un effort supérieur à celui de tous ses
alliés. Nos amis sont d'accord sur c-e
point, Ils s-onl aussi d'accord sur cet
autre que nous avons atteint l'extrême
limite de nos moyens, et que -dépasser
cette limite équivaudrait à mettre en pé¬
ril l'avenir de notre pays, de n-o-tre race.
Nou-s nous sommes entendus avec nos

grands alliés p-o-ur égaliser, dans cha¬
que nation, la proportion du nombre de
soldats au nombre des habitants.

« En exécution de cet accord, en cet
in-slant où le développement de la guer¬
re rend nécessaire une augmentation
des effectifs, il est convenu ave-c nos
alliés que ce sont eux qui pourvoiront
à cette augmentation.

« Mais, par ailleurs, en ce qui nous
concerne, no-us Français, il n'est ni pro¬
fitable, ni équitable, que certains, abri¬
tés derrière leur statut légal, puissent
demeurer spectateurs du drame, s'ils
ont l'âge et la vigueur de combattre,
pendant que demeurent au front des
hommes qui, parfois, sont complète¬
ment épuisés. En conséquence, nous al¬
lons procéder aux opérations suivantes :

« 1° A la révision générale- d-e tous les
exemptés et réformés en âge de com¬
battre (c'est-à-dire de ceux dont la clas¬
se de mobilisation est -au feu), à l'excep¬
tion toutefois :

» -.réformée n° 1 avec pension ou
(gTâttfÏÏritîOTî; à l'égard desquels l'Etat
a pris des engagements formels que
nulle autorité -n'a le droit de discuter, et
qui, par surcroît, ont largement payé
leur -dette .' -q urocr r.

« b) des réformés n° 2 provenant des
engagés volontaires pouir la durée- de la
guerre (service armé) qui ont fait tout
leur possible pour acquitter égalemenl
leur dette vis-à-vis du pays. ;

« c) cl-es h-om-mes réformés pour tuber¬
culose, leur incorporation équivalant à
une condamnation à mort ;

« 2° A la révision générale d-e tous les
bénéficiaires de l'affectation spéciale et
de tous les bénéficiaires de sursis. Ceux
qui ne sont pas absolument indispensa¬
bles seront mis à la disposition de l'ar¬
mée ;

« 3° A la révision générale, en vue de
leur libération dans les limites numéri¬
ques permises par -les récupérations pro¬
venant des révisions 1° et 2°, des soldats
des armées que les chefs jugeront com¬
me étant les plus fatigués.

« Les hommes récupérés en vertu de*
articles i'r et 2e seront restitués à l'ar¬
mée. Tèle pour tête, nombre pour nom¬
bre, l'armée rendra et Libérera les hom¬
mes visés par l'art. 3e. Ainsi l'équité re¬
cevra satisfaction sans que l'effort de la
France soit 'augmenté, sans que soit ag¬
gravé son sacrifice. »'

Voilà la révision générale qu'il eût- fal¬
lu faire ; c'est la seule qui serait profi¬
table à la France, car c'est la seule qui
permettrait de procéder à- une juste ré¬
partition des charges militaires, sans
épuiser notre armée et sans diminuer
les ressources économiques du pays.
Mais cette solution-là, -c'est la moins
aisée ; c'est la plus compliquée ; celle
qui eût imposé" le plus de travail aux
bureaux. Aussi i'a-t-on écartée, I'a-t-on
soigneusement évitée. Car la formule,
en temps de guerre comme au temps
de la paix, est toujours demeurée la
-même : « Périssent la France et les Fran¬
çais plutôt que la quiétude des ronds-de-
cuir. »

tV3ortïmes"-!V!ëg:ret
■+-•-+.

RÉPONSES
M. G. 44. -- il faut intenter une action en

divorce et obtenir, des le début, po-uir votre
femme, un domicile distinct du- vôtre.
II. I). Lyon. — il faudrait, en effet, connaître

te testament. Mais la clause, si elle existait, se¬
rait d'une validité très contestable. Vous pouvez
exiger la production de ce document.
L. M. A. L. 1911 — Le taux du loyer suffit

pour vous faire bénéficier dui moratarium.
P. A. 80. — Question mal posée. Telle que

comprise, sa réponse est : non.
0. S'. 63. — La loi permettant au mineur ran-

bilisé de léguer la totalité de ses biens disponi¬
bles et non la moitié fixée par le Code, est du
28 octobre 191.6 (Journal officiel du 31 octobre).
B. D. — Vous pou-vez poursuivre ce facteur

en justice de paix. Mais il ne fau-t pas s'adres¬
ser à ses chefs.
Henrita 128. — Les diminutions de loyer re

seront fixées que par la loi toujours pas votée.

Banque de France
Vente de titres à Londres

La Banque de France adresse gratuite¬
ment s-u-r demande la liste des titres pou¬
vant être prêtés à l'Etat contre une bonifi¬
cation. annuelle de 25 0/0 du revenu, a-in-si
qu-e le relevé des principales valeurs négo¬
ciables en Angleterre.
Beaucoup de porteurs français de valeurs

■étrangères non- comprises sur 1a. liste dres¬
sée -par le Trésor réalisent en ce moment
leuirs titres sur le Marché de Londres, et
s'assurent ainsi un bénéfice spécial résul¬
tant du; change.
Parmi les valeurs les plus fréquemment

traitées, on peut citer les Fonds d'Etals :
Brésiliens, Chinois, .Japonais, Russes, Sia¬
mois, etc.; Emprunts de Villes : Copenha¬
gue, Moscou, Québec, Tokio, Yokohama,
etc. ; Chemins de Fer : Grands Trunks,
South Manchurian, United Railways of
Havaria, etc. : Caoutchoucs .- Eastern In¬
ternational, Malacca, Senneh Rubber, etc.;
Huiles et Pétroles : Royal Dutch, Shell
Transports, etc.; Valeurs Minières : Char¬
bonnages, Mines d'Or, de Be-ers, Nitrates,
rote. ; Valeurs Industrielles et Diverses
Argentine,"Navigation, Chàrl'eSted, Chinese
Engineering, Fo-restal Larid, Marconi, Pé¬
kin Syndicate, Pernvian Corporation, South
American Stores, Victoria Falls, -etc., etc...
La Banque de France reçoit les ordres,

des porteurs français et prend à sa charge
les frais d'envoi et d'assuranee des titres qui
peuvent être négociés à Londres même non
revêtus du timbre français.

«-«-o

L'article paru sous le titre Paris ville
étrangère le fi avril 1911 dans l'Œuvre heb¬
domadaire, dont l'Œuvre quotidienne du
25 octobre 1915 a reproduit quelques passa¬
ges, était signé Un Goy, pseudonyme de
M. Urbain Gohier.
Si l'Œuvre quotidienne n'a pas reproduit

intégralement cet article, c'est qu'il conte¬
nait de violentes attaques contre les Juifs,
qui, d'après l'auteur, « organisent systé¬
matiquement l'invasion d-e la France ».
La censure nous a sans doute demandé

la suppression- de ces passages, et l'union
sacrée nous faisait un devoir dTy consentir.
Mais M. Gohier tient -à déclarer qu'« il ne

-s'est, point associé à celte intention d'apai¬
sement ».

FEUILLETON DE L'OEUVRE
Jeudi 30 novembre 1916
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ON VOIT L'UNION SACRÉE SE FAIRE A

BEROU, ET MADAME FOUTRIQUET, PAR
ONSÉQUENT, OBLIGÉE DE PARAITRE SUR

Lt-S PLANCHES.
(SUITE)

fet^f1 ! °ui, il était bien ribérollais, le pro-

Scipioij -eut le tort d'ajouter :
hUto cet-te circonstance, comme en toute
talent' ,rn°'n P'as entier dévouement et mon
quis. S1 apprécié vous sont entièrement ac¬
tes un peu plus tard la portée de
5 ail ° imprudentes.

"tesrio. 'rs' Charasse ajouta que ceshrs <]nj Qujj Voltaire étaient dis¬

posés à mettre leurs mains dans oeiles
de ces messieurs du Cercle Jeanne-cL'Arc,
oublieux de toute querelle antérieure et sa¬
crifiant tous leurs dissentiments sur l'au¬
tel de -la Patrie.
il invita M. Pessugue et Scipion à déjeu¬

ner chez lui, où ils devaient rompre le pain
en compagnie du sous-préfet et de M. Ar-
thème Bouloumoi, du Club Voltaire.
C'est au cours de ce déjeuner que M.

Bouloumoi, parlant du grand concert qu'on
allait organiser, et dont il était très quali¬
fié pour diriger la partie artistique (tout
Ribérû-u reconnaissait, en effet, à M. Bou-
loumoi un remarquable talent de fin diseur
dans le monologue comique), lança, sans
malice aucune, cette phrase :

— Mlle Mistinguette ne pourra, nous re¬
fuser son concours, puisque nous avons le
bonheur de la posséder dans nos murs.
Il avait dit ça en toute candeur, à pro¬

prement parler. M. Bouloumoi espérait seu¬
lement se rapprocher un peu de la sédui¬
sante Mistinguette, et peut-être, grâce à
la xpromiscuité des coulisses...
A la phrase de M. Bouloumoi, tous les re¬

gards se concentrèrent sur Scipion.
Scipion toussa,, eut l'air de ne pas com¬

prendre, et fit une remarque judicieuse su-r
le beau temps qu'il avait fait toute la mati¬
née. sur la chaleur qui -menaçait pour l'a¬
près-midi.
Mais notre gaffeur eut le bon goût -d'in¬

sister.
— Je suis sûr, dit-il, que si M. Bor.... je

veux dire M. Pégoulade, veut bien joindre
ses instances à nos supplications auprès de
la charmante divette...
Scipion leut la sensation qu'il tombait

dans un abîme.
— Hein. ! Quoi ! Vous voudriez ? dit-il...

Mais je ne connais pas cette dame... Et
puis, quand bien même je la connaîtrais,
à quel titre ?
Tous les convives répondirent à la fois :
— C'est pour nos braves soldats !

— Et songez quel clou !
— Mlle Mistinguette, une des gloires de

la capitale, dans notre sous-préfecture 1
— On viendra, pour l'entendre, de Saint-

Martin- d'u-Palamart.
— La recette sera formidable.
— Et que de chapeaux de paille !
— Monsieur Boris Marrés... certes, nous

comprenons tout ce que la situation peut
avoir de délicat pour vous... Mais il s'agit
de la Franoe et nous comptons sur votre
grand cœur.
Que vouliez-vous que fit no-lre pauvre

Scipion ? 11 était pris. Il n'y avait plus
moyen de reculer... Ce n'était pas à l'ins¬
tant précis où le président du Gkrb Vol¬
taire mettait sa main l-oyale dans la loyale
maki du président clu Cercle Jeanne-d'Arc,
ce n'était pas le soir même où ces deux éta¬
blissements rivaux n'allaient plus avoir
qu'une 'même pensée et un même cœur,
que Scipion allait se dérober devant le de¬
voir sacré et ne rien faire pour l'Union Sa¬
crée Ribérollaise et le Chapeau de Paille
du Poilu.
Il fut beau.
— Messieurs, je parlerai à cette dame.

Tout ce que mon cœur et mon génie pour¬
ront me suggérer d'arguments touchants,
définitifs, péremptoires, je le déposerai aux
pieds de Mlle Mistinguette... Oui, messieurs;
je lui dirai, je lui dirai même verbalement
tout ce que je viens de vous dire.
Les convives étaient à émus qu'ils ne re¬

marquèrent pas <fue M. Boris Marrès par¬
lait -comme un gendarme.
Scipion. le soir même, se rendait, donc à

l'hôte) du Tour-de-Ville Et nous reprenons
notre récit au point même où noue l'avons
interrompu pour vous donner cette explica¬
tion loyale et nécessaire.

— Toi. enfin ! s'écria M-me Foutriquet en
voyanl Scipion entrer dans sa chambre...
Je'eroyais que tu ne viendrais jamais... Fi¬
gure-toi, je m'imaginais qu'ils t'avaient
assassiné...-

— Qui ça ? demanda Scipion avec les
marques de la plus entière candeur.

— Les conspirateurs...
— Quels conspirateurs ?
Notre Scipion, est-il utile de vous l'expli¬

quer, avait complètement oublié l'histoire
de brigands qu'il avait racontée, quarante-
huit heures plus tôt, à cette naïve Irma. Et
c'est elle qui lui en rappela le scénario.

— Tu sais bien..., le complot... Les hom¬
mes -masqués ; la sous-préfecture qui
saute... Boum !... Les pompiers... Oh ! j'ai
eu peur que les conspirateurs, t'ayant dé¬
couvert, ne t'aient tué à coups de poignard
et jeté dans le fleuve.

— Ah ! s'il ne s'agissait que de cela ! fit
Scipion avec insouciance.
Scipion était évidemment sincère. Et

Mme Foutriquet le contempla avec admira¬
tion.

— De quoi s'agit-il ?
— Il s'agit... Figure-toi que ces idiots-là...
— Quels idiots ? Les conspirateurs ?
— Oui... Non... -Enfin les gensses de Ri-

bérou. Ils te prennent pour Mistinguette.
— Qui ? Moi ! -
— Oui.
— Ah ! par exemple !... Qu'est-ce qui a

bien pu leur raconter ça ?
— Je n'en ai pas la. moindre idée, ré¬

pondit Scipion avec conviction... Et avec
ça, ils te prennent pour ma maîtresse..,

— Oh ! mon chéri, quant à cela...
— Enfin, ils organisent un concert... Et

ils espèrent...
— Que je prendrai des billets ? Bien vo¬

lontiers, pourvu qu'ils ne soient pas trop
chers...

— Ce n'est pas ça... Ils es-pèren-t que tu
voudras bien y prendre part... -comme
chanteuse.

— Hein ?
— Puisqu'ils oroi-ent que tu es Mistin¬

guette.

— Mais il faut leur dire que je ne Suis
pas Mistinguette.

— Pas possible. Je ne veux pas les con¬
trarier. Dans ma situation... Je suis obli¬
gé de les ménager... Enfin, j'ai promis que
lu accorderais ton concours gracieux à
cette manifestation artistique et charitable.
— Tu es fou !
— Si tu m'aimes...
— Scipion, peux-tu en douter ?
— Alors, tu vois bien qu'il faut que tu

chantes.
— Mais, je ne sais pas chanter ! Je n'ai

jamais su.
— Mistinguette nom plus ; et, tu vois,

ça ne l'a pas empêchée d'avoir un. joli suc¬
cès dans le monde.
— C'est qu'elle -a des gestes...
— Toi aussi, tu as des gestes...
— Taiis-toi !... Et puis, je n'en -sais pas,

de chansons. Je ne sais que Les Rives du
Tafje.

— Bravo, très bien ! tu leur chanteras
Les Rives du Tage.

— C'est tellement chaste... Je l'ai apprise
au couvent.

— Ça ne fait rien. Tu es Misti-nguette..
Tu peux leur chanter des cantiques ; tout
le monde y découvrira des polissonneries*
On se tordra aux Rives du Tage.
— Mais...
— Il n'y a pas de mais... Il faut que tu

paraisses dans ce concert... Toute- ma car¬
rière en dépend. Et encore s'il ne s'agissait
que de moi. Mais il y a le Chapeau de
paille du Poilu... Gomment ! toi, bonne
Française, tu veux que nos poilus attra¬
pent des coups de soleil ?

— Scipion, je t'assure...
Scipion, comprenant qu'il n'obtiendrait

•rien par l'éloqiuenlce, jugea habile d'em
ployer -un autre mode de persuasion.
Nous ignorons lequel.

(A suivre.j
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Une réunion du monde des affaires
aura lieu vendredi à Londres

On mande de Londres que les hommes
d'affaires de la Cité doivent se réunir de¬
main pouir réclamer de l'Amirauté britan¬
nique une action navale énergique.
Les questions à l'ordre du jour sont les

suivantes :
1° Examen de l'état de la puissance na¬

vale du pays en ce qui concerne la protec-
uon des transports des puissances alliées ;
2° Nécessité d'un blocus plus étroit et

plus efficace de la mer du Nord et de la
Baltique.
La connaissance des affaires que possè¬

dent tes personnalités qui prendront part à
celte réunion et l'indignation soulevée dans
te monde par la situation économique actuel-
Ile donnent une grande importance à cette
manifestation.

Remasiement du haut commaadeffieBt
Le gouvernement semble avoir voulu,

d'ailleurs, prévenir ces réclamations.
M. Balfour, premier lord de l'Amirau¬

té, a annoncé hier, aux Communes, que
l'amiral sir Henry Jackson, premier lord
naval, était nommé président du Collège
royal naval de Greenwich.
L'amiral Jellicoë lui succède comme

ïirst sea-lord.
L'amiral Bcatty assumera le comman¬

dement de la grande flotte.
Au Sçaseil supérieur de l'Amirauté
M. Balfour, répondant à diverses ques¬

tions, a déclaré que d'autres changements
nuiront lieu dans Je Conseil supérieur de
1;Amirauté et dans le commandement supé¬
rieur de la flotte, et qu'ils seront annoncés
en temps voulu.

AU DERNIER MOMENT

le kaiser lâche son complice
Il n'assistera pas aux obsèques

de François-Joseph
Guillaume II n'assistera pas aux obsè¬

ques de son vieux complice François-Jo¬
seph. Il s'est rendu à Vienne mardi ma¬
tin et iL en est reparti lie soir même, pour
Berlin, après avoir déposé une couronne
au pied du cercueil de l'empereur Ge se¬
rait sur les conseils de .son médecin qu'il
aurait renoncé à prendre part à la cérémo¬
nie;- Ce n'est pas que l'émotion puisse lui
être funeste, mais il souffre d'un refroidis¬
sement et il lui faut se garder des intem¬
péries.
La population de Vienne se montre très

désappointée dte ce brusque départ et ne
croit pas du. tout à cette histoire de rhume
qui a été invoquée pour expliquer la briève¬
té du séjour. Elle croit plutôt que l'empereur
d'Allemagne craignait un attentat. Cinq
personnes seulement, en effet, furent auto¬
risées à le voir dans la capitale autrichienne.

On annonce, d'autre part, que., dians son-
testament, François-Joseph -a. légué un mil¬
lion de couronnes à Katherine Schratt,
l'ancienne actrice du. Burg-Theater, qui
était depuis longtemps son amie. Il a laissé
la môme somme à sa petite-fille, la prin¬
cesse Elisabeth Windiischgraetz. D'autres
legs ont été également faits à ses petits-en-
f.ants, fils et filles de la princesse Gisèle die
Bavière et de l'archiduchesse Valérie.

Lamobilisation civile en Allemagne
La quesiion devant le Reichstag
Les Dernières Nouvelles de Bâle annon¬

cent que Le Centre a déposé à la commission
du budget du Reichstag une motion deman¬
dant que les détails d'exécution de la loi
sur 1e service auxiliaire national soient fixés
.par le Conseil fédéral seulement après ap¬
probation de la commission du budget, et
que la date à laquelle la loi cessera d'être en
vigueur soit fixée non par le Conseil fédé¬
ral, comme le prévoit le projet, mais par le
Reichstag.
Les représentants des partis du Reichstag,

à l'exception du petit groupe des dissidents
de la « communauté socialiste du travail »

ont eu, le 26, une conférence avec les repré¬
sentants du gouvernement au sujet de la
loi sur te service auxiliaire national. Le gé¬
néral von Grœner assistait à cette confé¬
rence, qui s'est prolongée tard dans la nuit.
On a chèrché, mais on n'est pas encore ar¬
rivé à établir l'accord entre les désirs des
députés et ceux du gouvernement.

BRÈVE DBS MINEURS EN AUSTRALIE

Londres, 29 novembre. —- On mande de
Melbourne qu'un grave différend a surgi
entre les mineurs et tes propriétaires de
mines. M. Hughes a nommé un tribunal
composé d'un président et de trois mem¬
bres de chacun: des deux partis en vue
d'arriver à un compromis. La grève est
déclarée, mais on croit que, dès que les pro¬
priétaires auront concédé la journée de
huit heures, le travail sera repris.
La première réunion «du tribunal aura

lieu mardi à Sydney. Les représentants des
mineurs avant demandé le temps néces¬
saire pour" consulter les grévistes, M. Hu¬
ghes a refusé et déclaré que-si les repré¬
sentants des mineurs n'approuvent pas la
formation d)u tribunal, ce dernier siégera
sans eux.

— ——

L^a lotirragère
La fourragère a été conférée par le géné¬

ral commandant en chef des arm/ées fran¬
çaises, au 14e bataillon de chasseurs qui,
déjà cité à l'ordre du jour le 4 -septembre
1915, a été l'objet d'une nouvelle et glorieu¬
se citation le 23 novembre, dernier.

LA SITUATION EN GRÈCE

L'ILTIBflïuSJES ILLIÉS
Le président da Soasei! hellénique coafère

a?ee les représentants de l'intente
Nous avons annoncé, hier, que l'amiral

Dartige du Fournet, commandant en chef
les forces navales alliées de la Méditerranée,
avait remis au gouvernement hellénique un
ultimatum pour la remise du matériel de
guerre demeuré en possession de la Grèce
après la livraison aux Germano-Bulgares
des armes et des munitions qui se trou¬
vaient tant à Rupe! qu'à Cavalla.
Le délai fixé par l'amiral courra du lor au

15 décembre.
M. Lambros, président du Conseil, s eu,

à ce suyet, lundi après-midi, Une impor¬
tante conversation avec M Guillemin et sir
Francis Eliiott. ministres de France et d'An¬
gleterre à Athènes.
Rien n'a transpiré sur cet entretien.
Cependant dans les cercles diplomatiques

et politiques, on se montre très optimiste.

NOUVELLES DIVERSES
Londres, 29 novembre. — M. Asquith, qui

soiuffre d'un ma! de gorge, n'a pu assister au¬
jourd'hui à la séance de la Chambre des Com¬
munes.

Berne, 29 novembre. — A l'occasion du soi¬
xantième anniversaire du Chancelier une ma¬
nifestation publique a eu lieu. M. de Bethmann-
Hollwee a été acclamé.

Bloemjonlein. 29 novembre. — M. Martin Stein,
ancien président de la rép-ubique d'Orange, estmort subitement pendant qu'il prononçait un
discours devant un congrès de femmes!
Rome, 29 novembre. — Le roi George avant

conféré au roi d'Italie la grand-croix de l'ordre
militaire du Bain, l'ambassadeur d'Angleterre
s'est rendu sur le front et a remis la décoration
au roi.

Ancone, 29 novembre. — Le nommé Giuseppe
Laresse, condamné à mort pour espionnage par
le tribunal militaire, a été fusillé ce matin.

Rio-de-Janeiro, 29 novembre. — Pendant une
représentation au théâtre du Phénix, l'amiral
Baptista Franco a tiré un coup de revolver sur
M. Carlos Araujo Silva, fils du vicomte Silva,
et l'a tué. Ce drame est dû à des affaires inti¬
mes

LA GUERRE SOUS-MARINE

Le vapeur américain torpillé
Washington, 29 novembre. — Le consul

américain à Valence a fourni au départe¬
ment d'Etat un rapport sur la perte du stea¬
mer américain Chemung.
On estime que le cas de ce vapeur est si¬

milaire à celui dù,ty$({ty%-Frye.Comme il n'y a pas eu de pertes de vies
humaines, la question des indemnités se¬
ra réglée par la voie diplomatique.

Bateaux coulés
Le paquebot Karnal, des Messageries Ma¬

ritimes, le vapeur espagnol Lucienne, le va¬
peur norvégien l'erra, les vapeurs anglais
King-Malcolm, ^olf-dm^ta/ude ■ et Larssen,
et le vapeur grec Matgarita ont été coulés
par des sous-marins.
Tous les passagers ont été sauvés.

Itfî JifliîCflS SdR BUCfiftEST

L'aiaice aii§irQ-soriaoipB
continue en Valachie

FRONT NORD ET NORD OUEST. —

Communiqué roumain. — Intenses bombar¬
dements d'artillerie sur tout le front. Une
attaque ennemie, daqs la vallée de Ja Pra-
hova, a été repoussée.
FRONT OUEST. — Communiqué rou¬

main. —- La situation est sans changement.
Communiqué russe. — En Valachie oc¬

cidentale, les Roumains reculent vers l'Est.
Le soir du 27 novembre, l'enn,emi est

parvenu à la ligne Darmanechti, Dargany,
Watasechti, Kostechti et Owerou. L'enne¬
mi a occupé Urounavo, Topor, Vierou et
Slobodzea, près de.Giurgiu. Dans cette di¬
rection, l'ennemi s'est avancé sur la chaus¬
sée jusqu'à Komiougouveni.
FRONT SUD. — Communiqué roumain.

— Le long dm Danube, fusillades et canon¬
nades surtout vers Oltenilza.
En Dobroudja, la situation n'a pas changé.
Communiqué russe. — En Dobroudja, fu¬

sillade et duels d'artillerie.

Canonnades autour de Gorizzia
et sur le Carso

Rome, 29 novembre, — Commandement
suprême. — Tout le long du front, habituel¬
les actions d'artillerie, plus, vives toutefois
dans la zone est de Gorizzia, malgré un
mauvais temps persistant.
Par des tirs ajustés. nous. avons dérangé

les mouvements des troupes ennemies dans
le Talkee Frigido (Vippacco).
Sur te Carso, les travaux de renforce¬

ment se sont activement poursuivis.
Nos tirs efficaces de barrage et les ac¬

tions harcelantes de nos- patrouilles ont en¬
travé toute activité dans le camp ennemi.
— Cadorna.

BflTfilItltES DflUS ItES G3î{PflT(lES

autour de Kirlifeaba

Communiqué du grand état-major. — Le
28 novembre, à 9 heures du soir," l'ennemi
a lancé des gaz asphyxiants dans la région
dès villages de Labouzi et Nagorga (sur la
rivière Chara) et, à 11 heures, il a attaqué
nos positions de cette région. L'attaque a
été repoussée par notre feu et par nos con¬
tre-attaques à la baïonnette.
Sur la rivière Stokhod, dans la région du

Petit Porsk, notre artillerie a fait exploser
un dépôt de munitions. Les tentatives enne¬
mies. pour s'approcher de nos tranchées
dans la région de Pousto-Myty ont été re¬
poussées par notre feu.
Aux Carpathes boisées, nos troupes se

sont emparées d'une hauteur à 6 verstes à
l'ouest de WorOchty. Deux officiers et 98
soldats ont 'été faits prisonniers. Nous nous
sommes également emparés d'une hauteur
à 10 verstes au sud-ouest de Warkarka et
avons fait des prisonniers.
Nos troupes ont conquis une crête de col¬

lines à l'est de Kirlibaba ; elles ont délogé
l'ennemi de la région occupée et pris 11 of¬
ficiers, 700 soldats, 6 mitrailleuses et un
lance-bombes.
Au sud de Kirlibaba, jusqu'à la vallée de

la rivière Doufina, nous avons occupé une
Tigne de collines.

Sur le front du Caucase

Communiqué du grand état-major russe.
— Dans la région à l'est de Kigui, un batail¬
lon turc a attaqué nos troupes, mais il a été
repoussé.
Au sud de la ville de Wanei, les Turcs

ont avancé dans la région du village de
Chouchans et du mont Chouchansdag.

AU NORD DE MONASTIR

Les Alliés progressent toujours
L'ennemi résiste désespérément
Communiqué officiel de l'armée d'Orient.

— Sur la rive gauche du Vardar, les trou¬
pes britanniques ont réussi un coup de
main sur une tranchée ennemie au nord-
est de Maehuchovo.
A l'est de la Cerna, les troupes serbes ont

brillamment enlevé une hauteur au nord-
ouest de Gruqista et s'y sont maintenues
malgré les furieuses contre-attaques lan¬
cées par les Germano-Bulgares, qui ont su¬
bi de lourdes pertes sans obtenir aucun ré¬
sultat.
Dans la région au nord-est de Monastir,

nos zouaves, poursuivant leurs succès, ont
conquis, de hante lutte, un piton à l'êët dë
la cote 1050.
Au nord-ouest de Monastir, des combats

violents sont en cours. Nos troupes pro¬
gressent vers la cote 1248, que l'ennemi dé¬
fend avec un acharnement extrême.
Les troupes italiennes progressent égale¬

ment dans la région montagneuse du Crez-
na-Stena.

Le duel d'artillerie se poursuit
sur le front britannique

10 heures 50
Rien à signaler en dehors d'un bombar¬

dement ennemi intermittent dans la région
de Gueudeeourt et au sud d'Arras, et d'une
grande activité de mortiers de tranchée
dans les secteurs de Fauquisisart et de
Neuve-Chapeljie.

21 heures
Un coup de main tenté ce matin par les

Allemands au sud de Neufchâtel et une atta¬
que à la grenade prononcée par eux à l'est
de Carency ont été également repoussés.
Deux raids exécutés avec succès à l'est

d'Ypres nous ont valu, vingt et un prison¬
niers. L'artillerie ennemie a montré au¬

jourd'hui de l'activité vers Gueudeeourt et
de part et d'autre de l'Ancre. Nous avons
bombardé les lignes allemandes du bois de
Bioz et du nord-est d'Armentières.

Grise ministérielle... en Chine
Une grande agitation règne actuellement

dans les milieux politiques. Une divergence
de vues entre le premier ministre Yuan Chi
Jiu et le ministre de l'intérieur, Sun Hung
Yi, menace de bouleverser tout le cabinet.
A la suite de ce désaccord, un décret pré¬

sidentiel a été publié enregistrant la démis¬
sion de Sun HjpgvYi, mais on croit que le
premier ministre partira aussi et que Hsu
Ghin Chang, ancien grand-secrétaire, sera
choisi pour former un nouveau ministère.

Après les communiqués

L'OFFENSIVE DES CARPATHES
et l'avance en Roumanie

Une offensive russe est déclenchée
les Carpaihes boisées. Dans la région w*
Dorna-Vatra, elle a obtenu déjà des résii
tais. Les Allemands qui la signalent anno
cent que les Russes ont été battus . n'
ils ajoutent aussitôt après que. « les Ru/,",3
ont obtenu quelques petits succès locaux SIl est difficile d'apprécier encore !aIpilr rlo Aôfin/iPmiPYii nup nP.tfn

avoir sur la situation du front roumahi
S'agït-il d'une opération tout'e locale ■>
bien, au contraire, s'agil-il d'une manceur"
qui, assez éloignée du front principal, pour
rait être cependant combinée avec d'uutr
opérations ? cs
Il semble, en effet, qu'une certaine arn

vite renaît en Moldavie.
Les Roumains cèdent toujours du terraindevant la poussée des armées de Falkm

hayn et Mackensen. Ils se rapprochent, h,',
camp retranché de Bucarest, qui est formi
dablement défendu. Il peut offrir une trè]sérieuse base d'arrêt et de nouvelles opéra
tions.
De source bien informée, on affirme quedes armées russes se concentrent et que le

choc est imminent.
Le point de concentration ne peut être <f;

vulgué ; mais on peut — et on doit — gar.der espoir que les forces russo-roumaine's
seront engagées bientôt — si elles ne /»
sont déià.

DANS LES JOURNAUX
A propos de récupérés

Le Sporting craint que le système de ré.
cupération militaire qu'on se propose d'a¬
dopter n'aboutisse qu'au recrutement d'un
personnel précaire au point de vue physi¬
que. Il en propose l'amélioration par'les
moyens suivants :

1 ° Camps d'instruction physique d'ans le Midi
aux bords de la .mer ; 2° mobilisation des
Ouvriers du Muscle comme professeurs, instruc¬
teurs et moniteurs ; 3" emploi, dans le but re¬
cherché, d'une méthode -simple à base de sports
et de jeux athlétiques et de véritable culture phy¬
sique.

Mais il pose une rigoureuse exception
pour les récupérés qui auraient dépassé
35 ans. Pour ceux-ci, il n'y a plus rien à
faire.

Communiqué belgo

Rien de particulier à signaler.

DE GHZ RENDU H CflHIMGlIY
-rttW I

La ville de Chanipigny a de nouveau du
gaz -après .en avoir été privée pendant deux
jours. Les usines -ont repris le travail et les
habitants lie sont plus plongés dans l'obs.
curité. Mais il va falloir maintenant établir
les responsabilités, car il est inadmissible
que la fourniture de gaz ait été -interrompue,
pendant quarante-huit heures, étant donné
que le charbon ne faisait pas défaut. La
municipalité a -déjà envoyé du papier linh

{ bré à la Compagnie can-cessionn-aire, qui'semble s'être -mise dans son tort.

Petits propos des "Pink"
Depuis Qléopàtre, qui faisait dissoudre des

perles de grand prix dans du vinaigre, il y a
toujours eu des gens pour gaspiller. Il existe,
par exemple, quantité d'anémiques qui ont dé¬
pensé sans succès de grosses sommes en trai¬
tements de toutes sortes, en médicaments nou¬
veaux, et qui s'en seraient tirés à bien meil¬
leur compte et pour l-eur bourse et pour leur
santé, s'ils avaient fait une cure de Pilules Pink,
médicament qui guérit depuis 30 ans et qui,
depuis 30 ans. met sous les yeux de tous des
attestations de guérison parfaitement authenti¬
ques avec nom. prénom, adresse et même pho¬
tographie de la personne guérie.
Il est juste de dire que ceux qui ont vu parmi

leurs amis ou leurs parents quelqu'un de ma¬
lade prendre les Pilules Pink, ne gaspillent ni
leur temps ni leur argent lorsqu'ils viennent
à être malades eux-mêmes. Ils prennent tout
de suite les PilvJes Pink qui ne peuvent faire
moins que de les guérir, comme elles ont déjà
guéri leurs parents ou amis.

M^CGISSIA?^^
Mme Coissiat, demeurant 8, rue Linné, à Pa¬

ris, a vu sa sœur guérie par les Pilules Pink
et a été guérie aussi.

« Ma sœur, écrit-elle, ayant , été guérie par
les Pilules Pink, m'engagea à suivre ce trai¬
tement pour essayer de me fortifier et de m'ar-
racher à l'anémie qui me minait depuis long¬
temps. J'avais essayé de tout, glycérophosphate,
vin de quinquina, suralimentation, mais en
vain. Seules vos excellentes Pilules Pink ont
pu avoir raison du mal. Je me porte mainte¬
nant à merveille. Je Travaille sans fatigue, man¬
ge avec appétit et digère fort bien. »
Les Pilules Pink sont s-ouveraines contre l'a¬

némie, la chlorose, la faiblesse générale, les
maux d'estomac, migraines, névralgies, irrégu-
lirités, neurasthénie. Elles sont en vente dans
toutes les pharmacies et au dépôt : Pharmacie
Gablin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte,
17 fr. 50 les six boîtes, franco.

DENTS PLUS BLANCHES QUE MOI

LUI. — Gomment, toi avoir dents plus blan¬
ches que moi ?
ELLE — Ah, voilà, mon vieux Bou d'Zan ;

c'est grâce au Oenlol, un produit épatant et
bien français.
Le Dentol (eau, pâte et poudre), est un

dentifrice à la fois souverainement antisep¬
tique et doué du parfum le plus agréable.
Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit

tous les mauvais microbes de la bouche; il
empêche aussi et guérit sûrement la carie
des dents, les inflammations des gencives et
de la gorge. En peu de jours, il donne aux
dents une blancheur éclatante et détruit le
tartre.
Il laisse dans la bouche une sensation de

fraicheur délicieuse et persistante.
Mis pur sur du coton, il calme instantané¬

ment les rages de dents les plus violentes.
Le Dentol se trouve dans-toutes les bonnes

maisons vendant de la parfumerie et dans les
pharmacies.
Dépôt général : Maison FIÏÈRE, 19,

rne Jacob, Paris.
Le DENiTOlj est un produit français.

11 suffit d'envoy-pr à la
Maison FRERE, 19, rue
Jacob, Paris, cinquante
centimes en timbres-

poste, en se recommandant de L'Œuvre.
pour recevoir, franco par la poste, un délicieux cof¬
fret contenant un petit flacon de D2jITTQ&, une
boite de Pâte DjSJîTDX-, une boîte de PottdTe
DSHTOIi, un échantillon de Comprimés BE1T-
TOL et un tube de Se,von dentifrice DBNTOIi.

CADEAU

MAXIMAL
OBJETS B'ART

A «J T© S

3.Pue Taitbout < 1'.'EtageiPARAS

Apprenez rapidement
chez vous la Comptabilité, la Sténo-Dactylo, etc.
Demandez programme gratuit auxEtablies!®
d AMET-BUFFERE AU, s6,R.dtRivoii,Paris
Succursales: NANCY,BORDEAUX, MARSEILLE.

PLAIES SSIIIJURES
ONGUENT-G0MEN0L
Dans toutes les bonnes pharmacies, 2 fr. 50

et 11. rue Ambroise-Thomas. Paris, contre 2 fr. 75

Saint-Louis et San-Francisco Rr
Le' délai pour le rachat des obligations

5 0/0 (série française) déposées pour adhé¬
sion à la réorganisation a été, par décision
de M. le Ministre des Finances, prorogé au
12 décembre 1916.
En oonséquence, les porteurs qui n'ont

pas encore présenté leurs obligations au ra¬
chat, au prix net de 452 fr. 50 par titre, peu¬
vent le faire jusqu'à cette date en s'adres-
sant à la Société Générale ou à la Banque
Privée.

Les Spectacles
THEATRES

— 1 h. 30. — Bajazet ; Le Mi-

1 h. 30. — Werther ; Les Noces

Le Ma-

Cet après-midi
Comedie-Française. -

santhrope.
Opera-Comique.
de Jeannette.

Odeon. — 1 h. 45. — Le Mercure galant
ri âge forcé.

Trianon-Lyrioue. — 2 h. 15. — Jeanne, Jeannette et
Jeanneton.
Porte-St Martin, Ambigu, Variétés, Gymnase, Antoi¬

ne, Renaissance, Palais-Royal, Châtelet, Edouard Vli.
Apollo, Bouffe? , Athcnée, Cluny, Scala, Déjazei,
Grand-Guignol, Albert l", Folies-Bergère, Olympia,
Casino de Paris, Ba-Ta-Clan, Mayol, Eldorado, Ci¬
gale, même spectacle que le soir.
Université des « Avnai.es », 51, rue Saint-Georges.

— Demain vendredi, à 2 h. 30 : Après les grandes
crises, les grandes renaissances. Conférence par
M. Edouard Herriot.

Ce soir :
Opéra. — 8 h. — Roméo .et Juliette.

Comedie-Française. — 8 h. — La Course du Flambeau,
Opera-Comioue. — 7 h. 30. — Manon.
Odeon. — 8 h. — Le Client sérieux ; Le Carnaval
des enfants.

Gymnase. 8 h. 30. •— La Charrette anglaise.
Variétés. — 8 h. 15. — Moune.
Porte-Saint-Martin. — 8 "h. — L'Amazone.
Ambigu. — 8. h 30. — La Roussotte.
Athenee. — 8 h. 30. — L'Ane de Buridan.
Sarah-Bernhardt. — 8 h. — La Dame aux Camélias*
Antoine. — 8 h. 30. — Une Amie d'Amérique.
Châtelet. — Samedi à 8 h. : Les Exploits d'une pW
Française.

Palais-Royal. — 8 h. 30. ■— Madame et son FilleuL
Bouffes. — 8 h. 30. — Faisons un rêve.
Les Capucines. — 8 h. 30. — Tambour battant I
Rejane. — 8 h. — Un père prodigue.
Renaissance. — 8 h. — Le Chopin.
Scala. — 8 h. — La Dame de chez Maxim.
Apoli.o. — 8 h. 15. — Les Maris de Ginette.
Michel. — 8 h. 45. — Afgar, ou les Loisirs du
Edouard VII. — 8 h. 45."— Ail right ! revue de KiP«
Grand-Guignol. — Le Laboratoire des Hallucinations.
Trianon-Lyrioue — 8 h. — Les Saltimbanques.
Th. des Arts. — 8 h. 30. — La Frontière.
Th. Albert I". — Plus haut que l'Amour.
Th. Impérial. — Compièg.ne et la Revue.
Cluny. — 8 h. 15. — Un lycée de jeunes filles.

music-halls et concerts

duc des Folies-Bergère. Mat*
jeudis eit dimanches. , . . q#
ni YiftPiii (Cent- 44-68'>à 2 h- 30 et -m Vn'<;lIULIlIiriA Spectacle de music-hall. Dorville da
Roi du Camembert.

rifftl P (Nord 07-60). La revue On les a / de »• *
Guinel et Moreau. La belle Loula de B° '

CASINO DE e't AWrad'

CAQCHOySSELLE Louvre 37-10.) Ouvert. 2 ^
cembre. — Les Chansonniers. — La Revue.
Mayol. -8 h. 30. — Regina Badet, etc. ^
Gaite-Rochechouart. 8 h. 30. C'est rien bath •
Eldorado. — 8 h. 39. — Dranem. ■
Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — Ça murmure, revue.
Concert Senga. 8 h. 30. Louise Dnomas, Darnau »
Ai.hamrra. — 8 h. 20. — Attractions diverses.

— Louvre 37-10 ? — Oui ! — Mademoisel&
C'est au 17, rue Caumarlin.
Où va s'ouvrir Gadet-Rousselle,
Avez-vous deux fauteuils ? — Plus rien,
Tous sont loués, me répond-elle.
— Alors, je prends deux strapontins.

CINEMAS

(PIHONT-PALACE
Dalila. Joli rayon de s0,"''e|C
Masque aux dents nC^^ri0[ et5, bd des Italiens.

tion, 4, r. Foresl, ii à 17 h.' Tél. Marcadet 16'
oleil. l*
ies, (
harlo

Calig*
Des canons 1 Des munitions'^.

Italiens,

mm pim
ELECTRIC PALACE
«ÊVILLE
ASSERT-PALACE

Lolotte, comique, etc. ,

éc, 2 h. 15 et 4 h. /'' file

Nous rappelons à nos abonnés <7W'e
changement d'adresse doit être ac anêst
gné de la somme de 50 centimes, en rc
ou timbres-poste, pour frais de corn
d'une nouvelle bande.

V.cronA»^:
cl Roc»»

Le gérant

Société anonyme des Imprimeries Wellhoff
16-18, rue Notrç-Dame.-des-Vi£toircs^ P^rl


